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Des hommes en devenir 
Emmanuel Meirieu adapte et met en scène le roman de 

Bruce Machart et offre, avec l’équipe artistique et les 

comédiens de cet exceptionnel spectacle, une 

époustouflante analyse de la condition humaine. 

 

© Xavier Gallais dans Des hommes en devenir. Crédit photo : Emmanuel Meirieu 
 
 

Pour que les hommes ne soient pas tentés par la gloire héroïque, le théâtre a inventé la tragédie, qui les console de 

leur misérable condition. Aux pitoyables humains, reste le drame d’une existence ordinaire promise à la mort, mais 

exempte des affres réservées aux êtres supérieurs, seuls capables de les affronter. Le fait divers est notre lot. Perte 

d’un enfant, d’un amour, d’une jambe ou d’un bras : autant de malheurs sordides à force d’être communs… Emmanuel 

Meirieu relève la gageure d’affronter cette banalité quotidienne, qui remplit les couloirs d’hôpital, les allées des 

cimetières et les soirs de débine alcoolique de plaintes tristement communes. Mais sa brillante mise en scène sait éviter 

les pièges du pathos attendu et de l’empathie forcée. Derrière un tulle sur lequel sont projetés des images illustratives 

et les visages en gros plan des comédiens, se tiennent Stéphane Balmino, Jérôme Derre, Xavier Gallais, Jérôme Kircher 

et Loïc Varraut. A distance du public, fichés derrière un micro sur un vaste plateau en pente au sol plissé, ils disent les 

mots sans fard et pourtant pleins de pudeur d’hommes qui ont tout perdu, sauf la vie… 

Passe, impair et manque… 

Apparaît alors ce qu’est le bonheur : avoir quelqu’un à perdre. Et le malheur gît dans cette capacité à survivre à la perte. 

Faire avec, autrement dit, faire sans… Sans le cri de l’enfant mort-né, sans la peau à l’odeur de jasmin de l’amoureuse 

enfuie, sans le babil incessant de la compagne que la mort a fait taire, sans l’insouciance joyeuse du temps où l’on 

ignorait qu’on avait tout. Les personnages de Bruce Machart ne se plaignent ni ne geignent. Ils racontent. Emmanuel 

Meirieu les fait murmurer quand ils pourraient hurler, et on entend pourtant leurs cris à l’intérieur de soi, échos des 

sanglots enfouis au fond de son âme. Le théâtre se fait le lieu d’une parole incandescente, éblouissante d’authenticité, 

jamais obscène, jamais pompeuse, évitant avec un talent sidérant la prise d’otage de la sensiblerie.  

Les cinq comédiens sont les instruments parfaitement accordés et exceptionnellement justes d’un blues métaphysique 

aux accents déchirants. La rage et la tendresse mêlées de ces êtres terriblement humains les haussent alors à la hauteur 

de héros tragiques, qui transcendent leur condition en ayant le courage d’en faire le récit. Si notre besoin de consolation 

est insatiable, ce spectacle en est l’impeccable et hypnotique rappel. 

 Par Catherine Robert 

 
À PROPOS DE L'ÉVÉNEMENT 
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« Des hommes en devenir », la grande douleur de l'Amérique 

Emmanuel Meirieu est de retour. A son meilleur. Après les bouleversants « De beaux lendemains " (2011) et « Mon 
traître » (2013), ce metteur en scène rare nous avait déçu en 2015 avec un « Birdy » inabouti. Son nouveau spectacle, 
« Des hommes en devenir », à l'affiche du Théâtre Paris-Villette, est en revanche une pure merveille. C'est pourtant le 
plus osé qu'il nous ait livré jusqu'à présent : l'adaptation d'un roman noir extrême de l'écrivain texan Bruce Machart - 
« mix » de Faulkner, de Russell Banks (pour l'humanisme désespéré) et de Donald Ray Pollock (pour le réalisme trash). 

Sur scène, cinq hommes se succèdent, pour raconter leur destin chahuté par les accidents de la vie, la souffrance du 
manque, l'absence de Dieu... Ray, auteur pour le « Reader's Digest ", jeté dehors par sa compagne, souffre de n'avoir 
rien à perdre; Tom, directeur d'une scierie, a vu sa famille se disloquer après le décès d'un fils; Mané, le muet, ne se 
remet pas de la mort de sa femme-mère nourricière, après une agression; Vincent, l'aide-soignant, pète les plombs 
après que sa femme a perdu son bébé; Dean, livreur de spécimens biologiques provenant de l'ablation d'organes, n'a 
pas touché une femme depuis l'accident qui l'a rendu infirme. Ces cinq voix cassées résument la grande douleur de 
l'Amérique. Portée par des acteurs sublimes - Xavier Gallais (Ray et Dean), Jérôme Kircher (Vincent), Jérôme Derre 
(Tom), Loïc Varraut (Mané), totalement investis dans leurs personnages et souvent méconnaissables -, leur confession 
intime devient un stand-up tragique, qui laisse le spectateur la gorge serrée et les larmes aux yeux. 

Grand bain d'émotions 

Emmanuel Meirieu plonge ses acteurs dans un grand bain d'émotions. Sur la scène embrumée de nuées et traversée 
de flashs de lumière, chacun dit son texte face à un micro sur pied - chuchotant, frissonnant, sans jamais sombrer dans 
le pathos. Des images quasi subliminales (phares de voitures, corps, visages) projetés sur un voile devant la scène créent 
une atmosphère onirique. Avec la bande-son, faite de bruits, de voix étouffées et de musiques tristes, il crée un théâtre 
total et opératique, jusqu'à cette complainte lyrique entonnée avec rage par Stéphane Balmino. Il faut avoir le coeur 
bien accroché, mais cette rencontre inouïe avec « Des hommes en devenir " vaut le détour. Qui mieux que le théâtre, 
à ce point de vérité et de fièvre poétique, dit notre « famine " d'amour, de compassion et de fraternité. 
 

Par Philippe Chevilley  

 

« deshommes en devenir » de Bruce Machart MS E. Meirieu, Th. Paris-Villette, jusqu'au 10 juin (01 40 03 72 23), 1 h 40. 

 
 


